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s'dia;t la ohairde àa.chair, une autre elIc.mono. à aimer. Cette
créature,, pourilaquolle Maria a donné sa vie, voue lui refusez
nBna une caresse. VoGtre femmie cest montée au ciel épouse et
mère... et Mèro, no l'oubliez pas... De là haut, si.la mère veille
sur won enfant, Fpue doit Gtr.o ien su rprise do tie pas voir, près
deosa fille celu.i.qui,.apyès avoir savourd les joies du mariage,
c'eu a pas acoepté les devoirs.

Albe 'rt, papas souffler mot, avait été sa rasseoir devant la
table et, le visage dans ses mains, il écoutait 'immobile, Mar-

IJoîins crut. Pouvoir quitter, la porte pour se rapprocher do soti
Imaître, puis elle reprit: . .j-Si longue qu'ýiît été.votro. doulour, clle ne m'a pas tou-
chée, car elle eût cessé ai Vou aviz. ... aflevuet

depuis longtinmps consolé de la. mère, .sans l'égoïsme qui vous a
inspiré une injuste haine... Il ne faut «pas ré.sister à la. volonté
du bon Dieu, m;onsioeui Àltert. 'Si, après avoir rappelé Maria,
il tous a aussi enlevé votre, frère, c'eut qu'il veut faire l'isolement
autour va oupôtr que Vous Vous souveniez cofin qu'il existe
une bonde ét àoucô eàfan't à laquelle vous devef..votre affection.

A traver8 les d.oigte que i?àustol cri&pait sur son visage,ý
MIarjolaine viý tout à coup filtrer deux grosses lariUsc. C'6t'ojt'-
pour elle un signRl de victoire. ?i.uësi tomba tbelle àurx Lynoux,
du veuf' en Îïgayaût d'une voix qgoi sanglotilt do joie

-Ahi 1 mon cher maître 1 je vous en supplic, soyez père,
voue verrez Cérme o'est bon 1

Albcrt découvrit son visage mnouillé de pleurew, et d'un ton
ttiste il murmura

-Mais aje n'ai pas encore appris l'affacetien paternelle.
-Soyez. tranquille,- clle -vous arrivera commCýun.Coup de

fondre I s'écria la do m atique folle de bonheur.
Il regarda pendant' 1 ' * quelques secondes cette brave et lion-

'ite femm~e agenouillée devant lui ,puis il l'embrassa conv ulsi-
renent et lui ýsouffla bien bas:

-- 11.Aom va ime cherchecr Arnélie.
Le surlendoemain, dans cette mêmne salle à maiiqr, ïau 0

venait d'achever son déjeuner. Il faisait un temps magnifique*'
et le soleil, entrant à flots dans la pièce, projetait précisément
tes rayons sur la porte qui s'ouvrit subitement.

Sur le seuil, une jeune fille, splendidement éclairée par le
soleil et, pour ainsi dire, encadrée dans la porte, apparut hés--
tante et émue.

En la voyant, le veuf se dressa tout pantelant de surpiise
et, les bras étendus, il s'écria d'une voix frémissante d'indicible
pasion :

-luaria I C'est toi, Maria 1
Cette jeune fille, nous n'avons pas besoin de le .dire, était,>,.

Aunélie Faustol qui, pour la première fois, se présentait devant
ton père.

A seize ans, ce mêime âge auquel %a mort avait enlevé -a
mèlre, l'enfant était tellement la parfaite image de Maria, qu'on
%lit dit que le portrait, se détachant de son cadre, a'était .subi.
tement animé peur apparaître à celui qui, durant deno m
breuses années, l'avait- amoureus*ement contemplé. Ub détail
surtout complétait la ressemblance - dans une exccllentu~ inten.
lion, la brave Marjolaine avait coiffil et costumé la jeune fille on
copiant le -tableau.

Dbanc l'apparition d'Amélic, au lieu de faire tressaillir en
Fanstol les cordes paternelles, qui jamais ne s'étaient émues,
avait brusquement réve:116 tons les sentiments de l'époux...
disons le mot;-toutes lès ardeurs de l'homme.

Cette erreur d'une amourcust imagination surprise, cessa,
immédiatement à la voix do Marjolaine qui, .placéu derrière la
jeune fille troublée, la pouçsait doucement on lui disant :

-Avance done, mignonne... si papa te mange, ce sera do.
caresses. Je toile promets.

L'illusion dissipéu, Albert courut à an file et, ouvrant les
bras, il s'écria d'un accent brisé par 1,%motion:

-Viens, mon enfant I
Amélie se jeta sur son sein, et ces doux êtres, enfin réunis,

se coufondirent en un long embrassement, tout entrecoupd do
sanglots de bonheur.

TROISIÈME PARTIE - LA F'ORTUNE DES PAUSTOL

Une mois après, l'arrivée d'Amélie F austol sous le toit patew'.
nel, tout s'était arrangé au mieux des choses. La maison, i
longtemps triste, s'était promptement égayée par lu présence de

ila jeune fille qui allait et venait toujours joy,!uso, et chantant à.
plein coeur sa belle jeunesse de seize ans. Ce n'était pas uniique.
iient par le visage que l'enfant était la vivante image de sa mère;
Mêmne voix et semblables gestes : pareille démarche et, surtout,
inderotique Caractère rieur, aimant et sensible.

Aussi Marjolaine, à tout propos, ne manquait-elle pas de
souffler à .Albert en lui montrant Ba fille :

*-Ilein I si on ne dirait pas la mère ?
-Oui, Ç'cest Maria, rdépondait lentement riaustol, dont l'oeil

s'attachait brillâlik'sar Fa fille.
p Parfois, sans doute" * u'ù6POntc àa -tcndr.ua éceDomise

pendant seize années, Amélie, prise d'un doux désir de prodi.-
,guer son affection, venait s'asseoir sur les genoux de son père et,
. r li faisant au cou un u.ollier de ses deux bras, elle lui couvrait le

:visage de baisers. De toutes ces; scènes d'amour filial, Albcrt se
r'lcvait palle, tremblant %.t en proie à une ýviible émotion que la
aerï'ante qui le guettait, ne manquisit pas d'expliquer où lui
disant avec un sourire :

-N'est-ce pas que c'est bon d'être père ? N'avais je pas
raison de vous affirmer que cela vous arriverait vite.

-Oui, mn brave Marjolaine, balbutiait -Faustol encore mal
remis.

'-Parbleu 1 vous n'avez pas besoin de me dire oui, je le
vois 'de rese, vous n'êtes plus le mêmne... Vous voici devenu
grave.., un vrai père, quoi 1

<On croît c qu'on désire," prétend un dicton qui devrait
anaiajouter qu'on voit ce qu'on s'imagine, car si la dévouée

domietique eût regardé son maître autrement. qu'a travers son
ilinelle se fût effrayée du chang,:m,;tt qui s'était op6ré on

lui., L'oil étincelait fiévreux, lu front se plissait sous une mnes-
saiàte et douloureuse pçnaée, les joues s'étaient creudées et, par-
f-ois,àir seiubliiit matiquer à sa poitrine qui-se soulevait brus-

ofi~ct. -

..phaque jour FausIol disait s'en aller faire une tournée eh(z
':nîcï nii' a lieu do visiter ses propriétés, il se ivrait

Sdes courses effrénées à travers prés et bois, jusqu'au *moiedt
où, briéé-.e fatigue, il tombait ïsur le revers de la route on mur.
murant aveé horreur:

-'mon. DictaI- mon Dieu 1 donnez moi l'amour paternel. ou
faitcà. miid issôtarrir I


